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KoL'BAlX, LE 19 JANVIER 1800 

PRIME E X C L P T I O N N E L L E 
La librairie du Journal de Roubaix, offre à 

titre de prime à tous les abonnes et à tous les 
acheteurs au numéro, un superbe recueil de seize 
morceaux de musique pour piano, grand format, 
se eorapoaant de 3H pages. Cet album qui porte 
le titre : 

E X P O S I T I O N - A L B U M , comprend les mor
ceau* suivants :. 

1. Sonnet trompettes, polka militaire. Wegtto, 
ehfi <ie la musique de la Uurdo K"piihlir.Hin>' : 
'2. Rêverie, s.Uuniann ; :'.. Marivaude»*, '.'. 
lin/. : I. têmweke fmuémre, Chopin : ô. ta*-
muée» sur 11 Crmeimte, mleyetbetr ; 6. Chanson 
de Pristtemp*,{rom*ticc HM:;S paroles), Mendelsaohn; 
7. Ti'tmmom. garnit» Louis x \ . l VUSM-UK Kimpr4-
/"./.•(sur lequel Uonnod u écrit K » célèbre-4re Mn-
ria). Hurh : !t. Fantaisie sur le Calife 4e Itefded, 
Boi' Llieu . 10. Dernier? uenti -. Wi lier; Il (./•.-,<-
son Keveemeie, Paul Bougnon; 12. Suiht, polka ma
zurka, Georges [Simothe: 1:1. Sérénade, Schubert: 
i l . fantaisie sur Lune dr Vmmmtrmoor, Donicetii; 
15. Chant ila soir, rêverie noeturno. Huchmiiii; ib. 
Lu Tour Eiffel, polka. Suaiiss. 

11 est mis en vente au prix exceptionnel de 
1 t ' i -ai i i - G O . 

Ajouter à cette S'.,,une 0,2~>, pour le rececoir 
franco par la poste. 

Adresser les commandes, 17, rue Neuve, à 
Roubaix. 

NOUVELLES B l JOIB 
1 J» r é u u i o n «•'< o r a l e «!«• Xeui l ly 

Paris, 18 janvier. — Ce. soir a eu lieu, à Neuiliv, 
salie (iallioe, la réunion orgaui.-.••• par les comités 
révisionnistes de Neuilly qui patronnent la cauui-
daiure de M. Laur. 

Sur l'estrade prennent place MM. B. Druraoïit, 
le marquis de Mores, Laur, Laisant, le marquis 
de Mayronnet, Déroulède, Gabriel, député de 
Nancv, .lourde, député de Bordeaux. 

Dans l'assistance, à coté de l'ouvrier, nous re
marquons les représentants des vieilles famill s 
françaises, MM. les ducs d'I.z.'s, de Ligne, le 
prince Pouialowski, le marquis de Saultz, le xi-
comte de Breieuil, le prince de Tarente, le comte 
de Dion. 

M. de Susini est proclamé président. MM. Jour le 
el liabriel sont nommés M H M M 

M. doNusinidit qu'il n 'a pas * présenta» M U 
électeurs de Neuiliv le candidat français Laur. 

Kntre tous les aires qui la recommandent, il y 
«u a un surtout qui milite eu M tewar, e'•>t 
d'avoir, à la tribune française, eu le courage lie 
dénoncer le péril juif. 

Laissons de MHS, ajoute M. de Susini, les dis
cussions politiques, lovons fr—ysis, et guerre aux 
juifs qui ue sont pas français. (Applaudisse
ments). 

Apres quelques paroles de M. Laisant, M. le 
marquis de Mor.s à la parole. 

C'est en volontaire, et en socialiste, dit-il, que 
j e viensdonner un coup d'opaulo au citoyen Laur 
qui crie hautement : Garde à vous ! Je ne tiens à 
aucun parti politique: j e suis Français, et veut de-
tendre mon pays contre ses ennemis. 

L'orateur s'élève ensuite contre la haine Banque, 
contre le monopole du crédit et l'épuisement de 
l'épargne par l 'emprunt. 

Nous voulous, dit-il, défendre notre pays contre 
la juivene qui le ruine, et nous saurons ie taire. 

Et quand Keinach, ajoute-t-il. qui a eu mamaiu 
sur la ligure, et dont le soufflet n'est pas encore 
essuvé, ose écrire dans son journal que les fran
çais sont énervés, nous devons lui répondre : 

i.uand la loi sera violée, nous n'irons pas en 
bande sur la Place de la Concorde, mais qu'un de 
i us soit désigné par le sort, il fera son devoir. 

i.in-.nt t moi, j e suis prêt . /Applaudissements 
frénétiques.) 

M. t . O'-umont succède à M. de Murés. Je n ai 
pas l'intention, dit-il, de faire un discours, j e veux 
fout simplement affirmer que nous sommes tous 
d'accord quand il s'agit de patriotisme et de j e s -
tiee. . . . , 

Ce que nous voulons, c'est l'égalité devant la 
loi. 11 faut briser la féodalité financière qui nous 
otreint comme une pieuvre. 

MM, Derouléde, Gabriel Mcrmcix, Millevrye 
preuucnl ensuite la parole. 

M. I,aur ajoute un mot ,e t la séance est levée 
sans incident, après l'adoption d'un ordre du 
jour. 
' Paris, 18 juillet. — Voici le texte de l'ordre du 
jour adopté par la réunion de Neuilly : 
' .. Les citovens réunis n Neuiliv au nombre de 
2,000. dans la salle i.allice : 

» Proclament que la société est en danger,par suite 
de kl coalition financière juive, et qu'il ne peut ••(>-
exister, dans un état, un ou deux hommes qui pos
sèdent des milliards, taudis que d'autres mourent le 
' » Proclament qu'il est temps enfin que la Gaule 

revienne aux Oaulois. et ou'il Mut sauver la Gaule de 
l'avidité de celui dont Drumout a dit que c était un 
Gain .sans excuse ; _ . 

» Qu'il faut sauver aussi la patrie française le 
l'Allemand qui la (îiiette sous la foraee du juif ; 

» i,)n'il fautenlin sauver la liépublique menacée par 
de nouveaux tyrans. 

» Acclament, pour arriver à ce but, tout d abord 
fi candidature du citoyen Laur. l'ennemi des Roth
schild le républicain et le socialiste. 

n Le peuple de Neuilly verra après. 
» Et passent à l'ordre, du jour. » 

L'ioMueuzat 
Rome, 18 janvier. — M. Marchand, conseiller 

de l 'ambassade française auprès du Quirinal, . st 
atteint d'influen/.a;il a été obligé de s'aliter. 

L a p o l i t i q u e e x t é r i e u r e 
Paris , 18 janvier. — M. Spuller a donné rend, z-

vous h M. MillevoTO pour lundi matin afin de 
s'entretenir avec- lut de l'interpellation sur la pc li-
tique extérieure. 

La direction «le»* ponte» , , 
Paris , U janvier. — L e Conseil des ministres 

s'est piônoucé contre la création d'un sous-secré
tariat des postes et ié 'égraphes. M. CooJoa s -ra 
remplacé par un fonctionnaire qui gardera le titre 
/le directeur-général. . __ _ : . 

Par is , 18 janvier. — Le choix de M. Tirard 
s'est définitivement arrêté sur M. de belves.préfet 
de la Gironde, pour la direction des postes et té
légraphes, a 

La nomination de M. de Selves paraiti-a ec mê
me temps que celle de M. Coulon, le titulaire ac
tuel aux fonctions de président de section au con
seil d'Etat. 

L e « e n - i r e m i l i t a i r e a l l e m a n d 
a t l e» B é m i n a r i s t e s 

o at. 18 janvier. — Le lieichstag vient de re-
ber l in . ' -^naition de M. Behuene, memure 

pousser une pro,. -.ter les,séminaristes du 
du Centre, tendant a exeni^. 
service militaire. 

L e s « E n f a n t » d u \ © r d » 
u . ^ . r-tianvier — La première réunion des 

Philippe, & * & ^ K ^ £ ï ï L . s'y Une trentaine d artistes et " ^ K « " " , u p *. 
trouvaient réunis, sous la présidence de ». Paul 
Buthœl, artiste peintre. 

I n b a t e a u c o u p é e n «Jeux 
Lucerne, 18 janvier . - Ce matin, à six heures 

et demie le bateau à vape . r Stagt-Basel a coupé 
en d e u i ' i e bateau Beggis, qui ne portait pas de 

' ' M a u r e le brouilUrd, les 14 personnes qui 
étaTenfa bord ont été précipitées dans le l a c m a . s 
on a pu les sauver. 

14» c r l w mlnl»t«%r*el!o e n E»pas r»e 
Madrid, 18 janvier. — M. Alonzo Martmez a 

demandé un nouveau délai J e 24 heures pour for
mer le Cabinet. Les difficultés persistent. 

Le Comité National. — Une démission 
Paris, 18 janvier. — M. Martineau, député bou-

laugiste, vient d'adresser sa démission de membre 
du comité national. 

M. Martineau avait proposé hier, à la séancedu 
Comité, un ném du jourdisant qu'il fallait avant 
tout assurer a [.orient le succès du principe répu
blicain,invitant M.Soulié k se retirer et engageant 
les électeurs à reporter leurs voix sur M.Guyesse, 
républeiain. 

Cet ordre du jour n'ayant p-tj. été adopté,M.Mar
tineau se retire. 

• l'estime, déelsrf M. Martineau dans les enu-
loirs, qu'il m'éfait impossible de marcacr d'accord 
avec lus adversaires do la République. » 

Voici le texte de la lettre de démission de M. 
Martineau : 

« Mon cher LengU, 
» Le comité républicain national a décidé hier de 

rester itre.ians l'élection de l.oiieiil. 
•> Ru bnw français, c'est prendre partie pour M. le 

comte de Pluvie. 
» On estime que cette politique ne peut servii les 

intérêts do notre parti, et, qu'en tout cas, elledi ssert 
ceux de la République. 

» Je l'ai combattue avec vous, nous avons été vain
cus A une trop frasas majorité pour qu'il subsis 
aucun espoir de faire triompher mon idée au co
mité. 

• ("est aux électeur» à relever ledrajeau de l'oppo
sition républicaine. 

.. .le vous prie de r.:cev..ir <t de transmettre ma 
démission de membre du comité. 

» Recevez, . te. » (Signé) A. MAUrnoun. » 
L a d a t e d e s é l e c t i o n s c o m p l é m e n t a i r e s 

Paris, 18 janvier. —C'est très probablement au 
dimanche lu février que seront fixées les élec
tions législatives [jour !es sièges devenus vacants à 
Paris et dans les départements par suite d'invali
dations. 

Paris, 18 janvier. — Les élections s'applique
ront à aept aiegea : ceux de M.M. Revest, Gous-
sot, Paulin M.'-'v, Naqiiet. Laur et de Belleval, 
bouiangisles, qui avaient été élus dans le dé
partement de la Seine et celui de M. Multedo 
(Corsel. 

On sait que les élec'eurs de Valognes (élan •lie) 
sont déjà convoqués pour le -<> jauvier A l'effet 
d'élire un députa par suite de l'invalidation de M. 
du Mesnildot. 

Ln dehors de ces vacances résultant d'inva'ida-
tions-jil reste encore à la Chambre quatre sièges 
vacants : ceux de M. Lebaudy (Seine-et-Oiae), 
Last*rre (Tain-ot-Garonnei et Arribat (hidre-et 
Loiro) décédés : et celui de M. Constans (Ilaute-
Garounef. qui a été, comme on le sait, élu séna
teur. 

M o u v e m e n t j u d i c i a i r e 
Paris, l.S janvier. — Lu mouvement judiciaire 

est actuellement en préparation au ministère de la 
just ice, mais ii ue paraîtra que dans le courant de 
la semaine prochaine, M. lioyer, directeur du per
sonnel étant en ce moment absent de Paria. 

Ce mouvement sera assuz étendu en raison des 
vacances qui .se sont produites dans le personnel 
des cours et des tribunaux, soit par suite de mises 
à la retraite, soit par suite de décès. 

Le nombre des magistrats décédés et non en
core remplacés s'élève à six; il y a entre autres M. 
i.evasseur, juge au tribunal de la Seine et M. Le
roux, conseiller à la cour d'appel de Rouen. 

M a l a d i e d u d u c d ' A o s t e 
Rome, 18 janvier. — Les dépêches particulières 

de Turin disent que l'état du duc d'Aoste s'est 
aggravé au point d'inspirer les plus sérieuses in
quiétudes. 

On dit même qu'il est entré en agonie à dix heu
res et demie du matin. 

L a c r i s e m i n i s t é r i e l l e en E s p a g n e 
Madrid, 18 janvier .— Si M. Alonzo Martinez, 

comme il parait probable, échoue dans la mis
sion qu'il a acceptée, de former un cabinet, on 
dit que la régente chargera successivement les 
maréchaux Jovelar et Martinez-Compos de former 
des cabinets intermédiaires pour obtenir une 
situation nette et lui permettre de dissoudre 
les Cort.s et de donner le pouvoir aux conserva
teurs. 

La situation est grave. 
L a d i r e c t i o n g-énérale d e s p o s t e s 

Par is , 18 janvier. — L a nomination d e M . d e 
Selves à la direction des postes et télégraphes pa-
iai t /a en même temps que celle du titulaire actuel, 
M. Coulon, aux fonctions de président de section 
au conseil d'Etat. 

L ' i n s p e c t e u r W o n l g e m u t b . 
Metz, 18 janvier.— L'inspecteur de police Wohl-

gemuth, qui a occasionné, il y a quelques mois,un 
différend entre l'Allemagne et la Suisse, sera mis 
1 la retraite à partir du 1er juillet prochain. 11 
recevra une pension de 3,150 marcs, accompa
gnée, au bout d'un certain temps, d'un secours 
annuel de 500 marcs, soit en tout 4,562 francs de 
rente. 

M o r t v i o l e n t e d 'un d é p u t é i t a l i e n 
Rom», 18 janvier, — La nuit dernière, à 

Milan, un jeune député de l'extrême gauche. M. 
Honeschi, atteintde pneumonie a la suite do l'in-
lluenza, s'est jeté par la fenêtre dans un accès de 
lièvre. 

11 est mort aussitôt. 
U n e c a r a v a n e a t t a q u é e 

Londres, ISjanvier. — l.ne caravane française 
a dû soutenir une lutte des plus vives contre des 
tribus pillardes sur la route de Harrar. 

Les Européens ont pu se dégager. 
L a s i t u a t i o n en C r è t e 

Londres, 18 janvier. — Le Daily Netcs apprend 
d'Athènes que les chrétiens du district de Red-
hymp, en Crète, se sont adressés aux consuls 
étrangers pour leur exposer leurs plaintes. 

S'il faut en croire la même dépêche, la situation 
en Crète, devient de plus en plus intolérable et les 
firmans du sultan sont uue pure plaisanterie. 

L e s ca i s se s d ' a s s u r a n c e s e n cas d e d é c è s 
e t e n c a s d ' a c c i d e n t 

La commission supérieure des Caisses d'assu
rances en cas de décès et en cas d'accident s'est 
réunie au miaiitère du commerce et de l'industrie, 
pour entendre le rapport sur les opérations des 
deux Caisses en 1889. 

M. Magnin, sénateur, gouverneur de la Banque 
de France et président de la commission, étant 
absent pour cause de mal."die, M. Félix Faure a 
présidé la séance. M. Béquai., conseiller d'Etat, a 
l'ait la lecture du rapport, 11 s'agissait d'examiner 
les résultats obtenus par l'application de la loi 
votée, comme on sait, en 1868, et organisant la 
Caisse d'assurances sur les accidents et la Caisse 
d'assurances sur les décès. 

En ce qui concerne la prém-'ère, le rapport dit 
qu'elle esten équilibre tant qu'il s'agit de couvrir 
les assurances individuelles. Elle reste en déficit 
lorsqu'il s'agit d'assurances collectives et particu
lièrement celles qui regardent les sociétés do se
cours mutuels. 11 faut donc modifier le tarif pour 
cette dernière catégorie d'assurés. 

En conséquence, l'administration est invitée à 
présenter un projet de décret remédiant à cet in
convénient,puisque laréforuie peut être opérée par 
la voie d'uu simple décret. 

Quant à la Caisse des assurances en cas d'aoei-
dent.elle continue à fonctionner dans de très mau
vaises conditions. L'existence de cette caisse est 
d'abord peu connue d^pjbj ic . 11 ne s'est produit 
aucune demande d'indemnité pour les accidents 
pâcdant toute l'année dernière. La caisses eu seu
lement à régie»- deu ï cas qui s'étaient produits 
l 'année précédente et qui n'avaient pu être liquidés 
sur l'exercice de cette année. 

L'état de la Caisse est le suivant : Reçu, 1,1 «o 
cotisations d'assurés représentées par des verse-
méats de 8, 5 et 3 fr., soit 7,650 fr.; payé, 421,08; 
reste en caisse, 7.228 fr. 93 . . .. , 

L'actif, provenant pour la plus grande part de 
la capitalisation des intérêts d'une suovention de 

2 millions 100,000 fr. votée en exécution de la loi 
da 1888, s'élève à 4 millions 851,812 fr. 80, valeur 
d'achat des rentes, ce qui représente au cours ac
tuel environ 5 millions 1(8, 

N o c e s d ' o r s a c e r d o t a l e s 
M. l'abbé Jean, vicaire général d'Albi, a célébré 

ses noces d'or sacerdotales 
l.o clergé et l'élite des catholiques de la ville 

l'entouraient à l'église. Mgr l'archevêque assistait 
à son trône. 

Avant de monter à l'autel, M. Jean s'est pros
terné aux pieds de Sa Grandeur et a renouvelé 
entre les mains du Pontife les promesses cléri
cales. 

Au repas de fête, Mgr l'archevêque a porté la 
santé du vénérable jubilaire, en commentant as 
texte .• s<mciifienl/i.<i mmttmmi mnimft*moesitmtm, et 
en faisant l'éloge de son vicaire général. 

M . F é l i x F a u r e se fait c h a r t r e u x 
Les journaux de Grenoble annoncent que M. 

Félix Faute, ancien auditeur au Conseil d 'Kut , 
vient d'entrer à la Grande-Chartreuse. 

M. Félix Faure est âgé de soixante-huit ans . Il 
est fils de l'ancien président de la cour de Greno
ble, pair de France. Il a publié une Histoire il» 
saint Louis et divers ouvrages fort estimés sur la 
Révolution de 1780 en llauphiné. 

.«. 
MOUT DU DUC D'AOSTE 

Turin, 18 janvier. — Le Roi est arrivé à Turin 
I une heure de l'après-midi et s'est rendu immé
diatement au palais du prince Arnédée, dont l'état 
est de plus en plus grave. 

L'entrevue du roi et du prince Amédée a été dé
chirante; les princesses Clotilde et Lœtitia, le duc 
de Gênes et les fils du prince Amédée y ont as
sisté. 
. Le prince, qui avait toute sa connaissance, a 
voulu serrer la main de tous les assistants, en fai
sant allusion à sa lin prochaine. 

l.e Roi, comprenant la gravité de l'élat de son 
frère, a télégraphié aussitôt à la Reine. 

.1 midi, le cardinal Arimonda a visité le ma
lade. 

A .! heures l"i, le prince a pris un peu de lait. 
Le Roi seul était avec lui. 

Lue foule énorme est massée aux abords du 
Palais. 

Turin, 18 janvier. — Le duc d'Aoste est mo r t , 
ce soir, un peu avant sept heures. La ville est en 
deuil. 

t 'u sait que le duc d'Aoste a été quelques mois 
roi d'Espagne, et qu'il s'était remarié, avec sa 
nièce, la fille du prince .lérôm.'. 

Lisbonne, 12 janvier.— La Reine, Maria Pia, et 
le due d'Oporto vont partir pour Turin. 

Lausanne, 18jauvier. — Le prince Jérôme est 
parti pour Tuiiu. 

Turin, ).S janvier .— Le duc est mort exacte
ment à 7 h. 05, dans les bras de sa femme. L e l i - i 
était à ses côtés. 

La villeest dans la consternation. La foule as
siège les portes du Palais. 

Les obsèques sont fixées à mercredi ; elles se
ront très solennelles. 

L'iNCiDENT DE GRENOBLE 
Aux députés de 1 Isère qui étaient venus lui de

mander de prendre des mesures contre Mgr Fava, 
évèque de Grenoble, à propos de l 'enterrement du 
préfet, M. Delatte, M. Thévénct a répondu qu'il 
allait taire une enquête. 

Quelque bonne volonté qu'apporte M. le minis
tre de là justice et des cultes a se rendre aux 
sommations antireligieuses, on peut croire que 
s'il ne veut prêter à rire, même a certains de ses 
amis, le résultat do l'examen auquel il doit se li
vre", aura pour conclusion que l'affaire ne com
porte aucune espèce dé suite. 

Nous avons à ce sujet une consulation assez 
curieuse et fort logique d'un des publicistes répu
blicains les plus autorisés, M. Rauc, qui ne 
saurait être accusé de cléricalisme. 

M. Ranc n'hésite pas à déclare" que l'évêque de 
Grenoble était dr.ns son droit absolu en se refu
sant A faire un enterrement religieux, du moment 
que les francs-maçons y assisteraient en corps 
avec leurs insignes. 11 faut choisir, dit-il, car 
« une cérémonie mixte où l'on verrait dans le 
» même cortège le surplis du prêtre et le tablier 
» du franc-maçon,serait la plus détestable des hy-
» pocrisies. » 

On se demande en effet pourquoi les francs-
maçonséleveraient la singulière prétention d'entrer 
à l'église et de marcher à la suite du clergé ca
tholique. C'est là une de ces anomalies bizarres 
comme on en trouve dans les raisonnements de 
ceux qui ne peuvent dégager leur outrecuidance 
libre-penseuse d'un fonds de religiosité. 

A tout prendre, ce qui domine dans ces mani
festations des disciples d'Hiram, c'est l'esprit de 
cabotinage et il ne nous déplairait pas de voir, au 
point de vue de l'étude des mœurs contemporai
nes, l'austère M. Thévenet les prendre au sérieux. 

MORT DE L'AUBASuADEl'R DE FRANCE 
u n ( j u i r i n a l 

Rome, 18 j„nvier. — Depuis dimanche, M. Ma-
riani était atteint d'influenza, qui dégénéra rapi
dement en peri-pneumonie. 

Néanmoins, les médecins no désespéraient pas 
de sauver le maiade, quand, hier, son état empira, 

L'ambassadeur a succombé, ce matin, tt onze 
heures, a une paralysie des poumons, après avoir 
reçu, avec beaucoup de piété, les derniers sacre
ments, qui lui ont été administrés par Mgr Puyol 

Les obsèques sont fixées à mardi. 
Tous les ambassadeurs étrangers, les ministres 

du Roi, les fonctionnaires de Rome, plusieurs sé
nateurs et députés, la plupart des membres de .a 
colonie française sont allés s'inscrire au domicie 
du défunt. 

Le corps est veillé "par un prêtre et une roli-
gieuse qui se relaient; il sera déposé, demain srir, 
enveloppé dans un drapeau tricolore, dans un 
triple cercueil, et transporté à l'église Saint-
Louis. 

On assure que le corps sera transporté en 
France. 

M. Mariaui était né en 1834. C'était uu diplo
mate de carrière qni avait gravi l'un après l'autre 
tous les degrés de la hiérarchie. Il avait débuté 
comme attaché aux archives duministère desatfai 
res étrangères en 1856, d'où il passa deux ans 
après à la direction des affaires commerciales. 

Elève consul à Gênes en IXIV2, il était, en 1867, 
chargé de la gestion du consulat général à Na-
ples, quand éclata l'épidémie de cheléra ; il fit 
preuve, dans cette circonstance, d'un remarquable 
dévouement, que le ministre des affaires étrangè
res de France voulut reconnaître publiquement en 
lui accordant une médaille d'honneur. 

Quelque temps après, il était nommé consul 
de 2e classe à Bahia. Après la guerre franco-
allemande, il fut nommé chevalier de la Légion 
d'honneur sur la proposition du ministre de la 
guerre. 

11 passa successivement p a r t e s postes de Moscou 
et de Baie, jusqu'au jour où le cabinet présidé pa r 
M. de Freyeinet l'appela a la direction des affaires 
commerciales; en cette qualité, il fut commissaire 
du gouvernement dans les négociations pour le re
nouvellement des traités de commerce en 1889. 
«s'Ministre plénipotentiaire en 1882 et chargé 
d'affaires en Bavière, il succéda, le 6 novembre 
1888, s M. de Mouy dans le poste d'ambassadeur 
de France auprès du roi d'Italie. 

Rome, 18 janvier. — Le président du conseil, 
M. Crispi,s'estrendu à l 'ambassade de France pour 
présenter ses condoléances. Les funérailles seront 
très solennelles. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du samedi 18 janvier 1890 

La séance est ouverte à deux heures. 
Kst-ce l'espérance d'une séance mouvementée, par 

suite des interpellations, mais les galeries ot les tri
bunes sont aujourd'hui bien garnies ; dans la salle 
mémo, les députés sont nombreux ; le banc des n:i-
nistres est occupé par MJf. Rouvier, Falliéres, Faye, 
de Freyeinet. Barbey et Ktienne. 

M. l e P r é s i d e n t . — J'ai été charge par M. le 
Président Floquet d'exprimer ses regrets de no pou
voir se rendre à la séance et ses remsrcisisnta ainsi 
que ceux de tous les membres du bureau, pour 
l'honneur que la Chambre leur a fait, en les confir
mant dans les fonctions, dont ils avaient été investis, 
au début: de la législature. 

.Te nie ferai, auprès de at. Floquet, l'interprète des 
respectueuses, sympathies de foute la Chambre, ù 
l'occasion du double deuil, qui vient de frapper sa 
famille. (Très bien ! très bien !) 

M. R o u v i e r , minislre des finances. — .T,ai l'hon
neur do déposer un projet de loi portant règlement 
définitif du budget de 1888. 

Je fera: n marqui r que c'est la première l'ois que 
le projet le loi est déposéà une date aussi rapprochée 
île l'exercice qui le concerne. 

.!.• puis ajouter que le budget, de 1888 sa solde par 
un excédent de G million.-,. ( Exclamations ironiques 
à droite. — Applaudissements A gauche.) 

M. B a r b e y , ministre de la marine dépose un pro
jet de loi ponant la création d'une école de santé de 
là marine. 

M. d e F r e y e i n e t . ministre de la guerre, dépose 
un projet de loi portant modification de la loi sur le 
service de l'état-major. 

I teniaii i l t ' i l ' i n t e r p e l l a t i o n 
s u r le «•fu«*liaire «le» ii'onpe.x 

M. le v i comte de Mont for t . — Je demande à 
interpeller M. le ministre de la guerre sur la ques
tion da couchage de la troupe. 

M. le Minis t re de la g u e r r e . — J'accepte la dis
cussion immédiate sur l'interpellation. 

M.de M o n t f o r t . - - J e demande l'ajournement A un 
des pleine is jours de la semaine prochaine. 

Cris à gauche: Tout dé suite ou à un mois '. 
M . d e Mon t fo r t— Si ie demande l'ajournement... 

(Clameurs à gauche. — Tumulte). 
Cris à gauche. — La discussion immédiate ! 
M. d e Montfort..— J'accepte la discussion immé

diate. fAh' ah ' i oaucbei. 
M. de Montfor t . — Cette question est très impor

tent.', carel'e intéresse l'hygiène de nos soldats. 
Si je demandais le renvoi à lundi, c'était pour que 

nos collègues, qui ont l'intention d'y prendre part, 
pussent être présents. 

En dehors des hommes de la réserve et de la terri
toriale, il y a un certain nombred'hommes de l'armée 
aciive pour; un astreints à des exercices l'atiguants.qui 
n'ont pour le couchage que les fournitures auxiliai
res, c'est-à-dire un sac à paille et une couverture. 

Il s'agit d'une question d'argent, mais, dès qu'on a 
modifié la loi militaire, il fallait s'attendre à ce sur
croît de charge, ( T e s bien! à droite/. 

("est nés bien d'appeler tout le monde sous les 
drapeaux, mais encore faut-il être en mesure de l'aire 
lace aux d..penses que cette situation exige. 

11 faut donner de nous lits et avoir soin de ceux 
qui mourront, peut être demain, pour la patrie. (Ap-
pUuidjss.-menls à droite.) 

M. de F r e y e i n e t , ministre de la guerre. — Je ne 
regrette pas que l'honorable vicomte de Montfort ait 
appe* l'attention de la Chambre sur cette grave ques
tion d'hygié le. 

J)e tout fciiiips, il y a ou insuffisance sur le nombre 
des effets de couchage do l'armée. 

Depuis 1H38, je nie préoccupe de porter remède à 
cette situation; en 1888, j 'a i augmenté le nombre de 
ces effets de couchage de 12,000; en 1889, il y a eu 
une aiigmenialioii analogue. 

Une demanda de crédit extraordinaire a été votée 
dans las derniers jours de décembre dernier et une 
demande de crédit nouvelle va être déposée sur le 
bureau de la ( hambrepour que le nombre des châlits 
soit égal à l'effectif maximiiii. 

M. Dérou lède . — Connue le général Boulanger 
lavait fait au ministère de la guerre. .Cris. — Rires 
à gauche. — Tumulte.,) 

M. d e F r e y c i n e t . - Je suis persuadé que cocrédit 
sera voie sans difficulté. (Très bien). 

Le gouvernement de ta liépublique a fait pour 
l'armée des efforts considérables ; il a augmenté 
l'effectif de cent mille hommes, parce qu'il a a cœur 
d'assurer sur dos bases solides la défense du 
pays. 

Ln ce moment on travaille à une œuvre d'hygiène 
cjui a pour but de diminuer l'insalubrité des casernes 
et j'espère arriver à faire disparaître les ravages de 
la lièvre typhoïde. 

Je déposerai bientôt une nouvelle demande de cré
dits à ce sujet. (Applaudissements à gauche.) 

M. L e P r o v o s i d e L a u n a y . — Je remercie M. le 
ministre de la guerre d'avoir réussi à changer les 
dispositions de la majorité. 

Lorsque M. de Montfort a déposé sa demande d'in
terpellation, il a été accueilli avec peu de courtoisie. 
(Dénégations à gauche.) 

M. Clemenceau . — Mais au contraire,nous avons 
demandé la discussion immédiate. 

M. L e P r o v o s t de L a u n a y . — Oui, mais vous 
l'avez accueillie avec des ricanements. 

Cependant une Chambre qui a passé un mois à in
valider des élections, peut bien consacrer quelques 
nstants à une question qui intéresse l'armée. (Ap-

plaudissementsàdroite. Rumours à gauche.) 
Ainsi, à Rouen, à la caserne Pélissier, on a mis 34 

hommes par terre, 
l 'ne inspection a été ordonnée et alors on a fait 

apporter dans cette caserne des lits pris à la caserne 
voisine et dont les hommes, a leur tour, ont dû cou
cher parterre. (Mouvements divers.) 

M. le m i n i s t r e d e la g u e r r e . — Le fait est 
inexact. 

M. L e P r o v o s t de L a u n a y . — fjn journal mili
taire apprend que ta situation s'est améliorée, parce 
qu'on a donné un grand nombre de permissions ; ce 
qui es! certain c'est qu'un tiers des hommes ont 
passé l'hiver par terre. 

Un pareil état de choses ne peut durer. 
A un niomeii). donné on a laissé les soldats pendant 

trois mois sans leur changer leur linge. 
M. le min i s t re de la g u e r r e . — Voulez-vous me 

dire à quelle époque i 
M. Le P r o v o s t d e L a u n a y . — Je ne sais pas 

exactement. 
M. le m i n i s t r e d e l à g u e r r e . — C'était en 1880. 
Voix à gauche. — Sous le général Boulanger 1 

(rires ;i gauche — R,umeui's sur lus bancs bouiangis
les— MM. Déioulèdaet Millevoye gesticulent. Vive 
agitation. 

M. L e P r o v o s t de L a u n a y . — Un grand nom
bre de dispensés qui ont ainsi soulfert de cette mau
vaise situation sont rentrés dans leurs familles 
atteints de maladies graves, il est temps dé modifier 
le système de couchage de l'armée. 

Tous les ministres qui se sont succédé ont dit 
qu'ils remediraient à ces défectuosités et ils ne le 
l'ont jamais. (Applaudissements adroite.) 

M. Delpech.— Vous n'auriez jamais vu se pra-
dujro l'interpellation que nous veiioiu d'entendre, si 
vous aviez voté les exceptions de la loi militaire. 
^Applaudissements à gauche). 

Cette discussion prouve une fois de plus la néces
sité du service obligatoire. 

De pareilles réclamations ne se seraient jamais 
produites, lorsque tout le monde n'était pas soldat. 
( Protestations iidignees à droite. Applaudissements 
à gauche.) 

M. de Monfort.— J'insiste sur la gravité de la, si
tuation actuelle, au point de vue de l'hygiène do 
l'armée française. (Très bien I A droite.) 

Des résultats considérables ont déjà été obtenus 
par la précédente Chambre. 

Le chitfre de la mortalité, en 1887, est le plus bas 
.•jui a jamais été obtenu, 

M. Mi l l evoye . — L'année du général Boulanger. 
,'Bruit à gaucho. Applaudissements sur les bancs 
boulangistes.) 

M. d e Montfort .— Mais la fièvre typhoïde a encore 
pour causes fréquentes le surmenage dos hommes et 
la défectuosité de. couchage. 

A quel moment les mesures annoncées produiront-
elles leur effet T 

m. le Ministre d e l à g u e r r e . — Lu Chambre va 
être saisie d'une demande de crédit suffisante pour 
que le nombre des hommes couchés soit égal à 
l'effectif. 

M. d e la Rochefoucauld. . — Nous voterons 
toujours les crédirs pour l'armée. (Applaudissements 
A droite). 

M. le Min is t re d e la g u e r r e , — Mais je no puis 
savoir encore au juste quel temps il faudra pour 
réaliser l'amélioration; aussitôt les crédits votés, 
les livraisons d'ell'éts de couchage commenceront et 
elles seront échelonnées sur l'année. {Très bien, très 
bien I) 

M. Dérou lède monte A la tribune. (TumuRe. — 
Ah I ah ! — Ricanements A gauche.) — Il no faut 
pas attendre ia fin" de ' l'hiver pour prendre des 

mesures dans l'intérêt des troupes. (Bruits à 
gauche.) 

M. de Montfort monte à la tribune. 
M. deMahy .— La discussion estclo^e,vous n'avez 

pas la parole. (Protestations à droite. Très bien! Très 
bien ! a gauche.) 

L'incident est clos. 
M. d e Montfor t . — Je demande à présenter un 

ordre du jour motivé. 
M. le P ré s iden t . — Voti3 auriez dft le présenter 

plus tôt. Quatre ordres du jour sont présentés. 
M. le président donne lecture de l'ordre du jour de 

M. de Montfort. invitant le gouvernement A prendre 
des mesures pour assurer complètement le couchage 
des troupes. 

L'ordre du jour de M. Déroulède reproduit ses dé
clarations A la tribune. 

L'ordre du jour de M. Rivet est ainsi conçu : 
« La Chambre, confiante dans lès déclarations 

de If, le ministre de la guerre, passe A l'ordre du 
jour.» 

M. d e F r e y e i n e t . — Je repousse les deux pre
miers; je ne peux accepter qnecelni de M. Rivet. 

L'ordre du jour de M. Rivet est mis aux voix. 
A la majorité de :£i!) voix contre 123. la Chambre 

accorde la priorité A l'ordre du jour de M. Rivet. 
M. Dugué d e l à Fauconne r i e . — .le voterai pour 

cet ordre du jour, parce que je ne suis pas de ceux 
qui n'ont pas confiance dans les intentions et les dé
clarations de M. le ministre de la guerre. 

M. de Montfor t . — Mes amis et moi nous avons 
confiance dans les intentions et les déclarations de 
M. le ministre de la guerre: je retire mon ordre du 
jour et je me rallie à celui de M. Rivet. (Très bien! 
très bien !) 

M. Déroulède . — Je voterai contre l'ordre du 
jour, parce que si j 'ai confiance dans les déclarations 
de M. le ministre Ue la guerre, je n'ai aucune con
fiance dans les rouages parlementaires, au moyen 
desquels on va enterrer la question. (Bruits, mouve
ments divers). 

Lord:-.- du jour de M. Rivet est mis aux voix. Vo
tants 4(iM -.majorité absolue 386; pour: f 41 ; contre : 
27,(Applaudissementsà gauche.) 

M. Dérou lède . — Avec ce vote, les soldats conti
nueront A coucher par terre. (Très bien ! très bien 1 
sur les bancs boulangistes. — Bruits). 

M. le P r é s i d e n t . — J'invite la Chambre à régler 
l'ordre du jour de la prochaine séance. 

Dans la dernière session deux interpellations ont 
été renvoyées A un mois ; l'une de ces interpellations 
a pour auteur M Lachize et l'autre M. Chiche. 

Les délais étant expirés, il y a lieu d'inscrire ces 
interpellations A l'ordre du jour. 

Sur la demande do M. Thévenet. ministre de la 
justice, elles sont mises A l'ordre du jour de lundi. 

La Chambre met ensuite A son ordre du jour, les 
vérifications des élections contestées. 

La Chambre, sur la demande de M. Méline, met 
en tète de l'ordre du jour de lundi, la prise en consi
dération des projets relatifs au régiine douanier, 
des riz et des maïs, au régime douanier les raisins 
secs et à la constitution des chambres consultatives 
d'agriculture. 

La séance renvoyée à lundi, est levée à cinq 
heures. 

DANS LES COULOiRS 
A LA CHAMBRE 

L e s é l e c t i o n » <-oiil«»Mccs 
Le quatrième bureau s'est prononcé pour l'annu

lation des opérations électorales de Calvinhac (Tou
louse) et a décidé le renvoi du dossier au miuislère 
de la justiee, A raison de fraudes. 

La troisième sous-commission du huitième bureau 
s'est trouvée partagée sur l'élection de M. Férauçl 
(Hautes-Pyrénées). 

M. Cochery a été chargé d'exposer la situation au 
bureau. 

I . ' i n t e r p e l l a t i o n Mi l levoye 
Malgré les démentis, nous continuons à affirmer 

que M. Millevoye n'a pas renoncé A interpeller sur 
la politique extérieure ; il a fait partde son intention 
au ministre des affaires étrangères. 

Si kl. Spuller refuse l'interpellation, M. Millevoye 
n'insistera pas. 

L a po l i t i que i n t é r i e u r e 
Le premier débat important qui viendra A la 

Chaînas après la vérification des pouvoirs sera celui 
des grandes commissions parlementaires. On sait que 
M charmes a été chargé de rédiger un rapport con
cluant à certaines modifications du règlement actuel
lement en vigueur. 

A l'occasion de cette discussion, plusieurs députés 
radicaux ont l'intention de faire une incursion sur 
la politique intérieure générale et demander au cabi-
ni i des explications sur l'orientation qu'il compte 
suivre. 

C'est probablement M. de Lannessan qui attachera 
le grelot. 

L a c o n v e r s i o n d u 4 1|*4 
M. Peytral. rencontrant M. Rouvier dans les cou

loirs de la Chambre, lui a manifesté l'intention de 
lui adresser une question pour savoir ce qu'il y a de 
fonde dans les bruits d'une nouvelle conversion du, 
4 lp2 CnO. M. Rouvier a répondu qu'il ne pouvait 
accepter la question, ses idées n'étant pas fixées à ce 
sujet. 

Cela peut paraîtree.vtraordinaire.mais il est certain 
qu'A l'heure actuelle les grandes lignes du budget de 
1891 dont on annonce le dépôt, ne sont pas encore 
arrêtées. M. Rouvier se livre A une enquête préalable 
auprès des membres de la majorité pour rechercher 
quelles sont les réformes fiscales ayant chance d'être 
acceptées. 

UN HEROS" 
S a u v e t a g e d e 5 0 0 p e r s o n n e s p a r l e c a p i t a i n e 

I t a s ro i r e r .— Kécompcna ie a t r o u v e r . 
Dans le conseil des ministres qui se réunit sa

medi, avait-on raconté, il sera quesdon de l'action 
héroïque du capitaine Basroger et l'on présentera 
à la signature du président de la République le 
décret par lequel il est nommé chevalier de ia Lé
gion d'honneur. 

Hélas ! on a eu, parait ii, autre chose à faire ; 
les ohipoissrics de la politique ont occupé les 
gouvernants, et samedi s'est passé, suivi de diman
che, puis de lundi, sans que le ruban rouge vint 
réjouir ce noble cœur du capitaine Basroger. 

L'acte qu'il a accompli dépasse en vérité toute 
imagination. 

Par une brume épaisse il naviguait, du Havre à 
Hambourg, sur un petit vapeur qu i ,— chargé de 
marchandises cemmd ii était, — peu>. porter un 
équipa ee de vingt hommes; or, c'est sur cette co
quille de noix qu'il a recueilli en pleine mer et 
débarqué, après deux jours de brouillard,en dépit 
d'une furieuse tempête, cinq cents perionnes,\ons 
avez bien lu, cinq cents personnes. 

Dans ses récits les plus fantastiques, Jules 
Verne n'aurait j amais osé imaginer cola ; quand 
on écrit que la réalité dépasse souvent la fiction, 
ou a raison, mais il est heureux de constater une 
fois par hasard que cela est vrai uans le bien 
comme dans lemsl 

Ainsi qu'il ie devait, le capitaine a adressé 
à la compagne pour laquelle il navigue un 
rapport de ce qui s'est passé ; en voici le 
commencement, d'une simplicité tout à fait ex
quise : 

« A midi quarante-cinq, rencontré plusieurs débris, 
avirons, caisses, etc.. qui ont attire l'attention du 
bord. Marché doucement rt, un moment après.aperçu 
par tribord avant deux navires abordés. Pris immé
diatement toutes les dispositions en prévision d'uu 
sauvetage à faire. Après avoir fait quelquas encA-
blures dans la brume, aperçu une première embar
cation chargée d'hommes. Fuis successivement huit 
autres graudr, cr.nois et chaloupes littéralement cou
vert-d hommes, femmes et enfants qui nous tendaient 
les bras. 

» Approché doucement, îuit ouvrir les sabords, mis 
toutes les échelles le long du bord ainsi que de nom
breux bouts de filin sous le vent. Mis le navire tra
vers'A la brise pour protéger l'embarquement des 
pauvres naufragés. Ordonné de vive voix aux officiers 
des embarcations de n'accoster que une à une afin 
d'éviter les accidents. 

» Exploré l'horisonde mon mieux, afin de m'assu-
rersi quelques personnes ne couraient pas un dan-
§er sur des épaves. Demandé immédiatement aux 

eux commandants si tout leur monde était dans les 
embarcations, si personne n'était blessé ou n'était 
resté A bord des navires abordés, ii m'a été répondu 
que deux chauffeurs seul&ment étaient morts et que 
les passagers et équipages étaient dans les embarca
tions. » 

Tout cela e»,t*ii bien exposé ? Cet honnête ma
rin ne vise pas à l'effet, il conte simplement, avec 
les formulas ordinaires, ee qu'il trouve, lui, parfai

tement simple, il ne songe point à se vanter -
c'est à nous qu'il laisse le soin de proclamer qu'ii 
a été sublime et nous ne saurions faillir à ce de 
voir. 

Il semble qu'en rédigeant sa lettre il ait encore 
gardé ce sang-froid dont il a en un si urgent be
soin, car ceux, par lui sauvés d'une mort horrible, 
recueillis à son bord, il n'a poiDt encore termine 
sa tâche, beaucoup s'en faui.. 

11 aura à lutter contre une.mer terrible ; il gou
vernera en dépit de la tempête nn navire qu'i l 
aurait avec sa charge ordinaire déjà bien de la 
peine à défendre. 

Et cinq cents personnes s'ajoutent à son person
nel complet de vingt matelots. 11 se révèle h omiiie 
de mer remarquable.et malgré cela il présente des 
excuses. 

A son grand regret, il ne pourra fpoint débar
quer à la côte prochaine les pawagers que la P ro 
vidence lui envoie ainsi à l'improviste, il leur eu 
demande bien pardon, il faudra qu'Us fassent avec 
lui la traversée complète et aussi, — c'est là le 
plus dur,— qu'ils r.eceptent le rationnement. 

On n'a pas embarqué de quoi nourrir tant de 
monde; certes, ses hommes et lui ne veulent point 
être favorisés, ils abandonneront leur par t e t 
mangeront même moins que les autres malgré 
leurs fatiguoa. Oh ! ils feront franchement les 
honneurs de chez eux, main songez donc, c i rq 
cents personnes de plus à table quand on comptait 
ne s'y trouver que vingt et une ! 

Et puis, il y a les mères, en grand nombre avec 
leurs petits, pour lesquels elles demandent du lait 
et ce grand cœur dç, capitaine Basroger leur parle 
avec douceur. 

On me; sur les plaques des murs le nom d'una 
foule de médiocres, on coule en bronze des ineptes 
ou des malfaiteurs, n'imaginera-t-on rien pour la 
capitaine Basroger? 

La croix, on la lui donnera sans doute, quand da 
trop longues formalités seront accomplies; à ca 
moment, ceux qui l'ont déjà seront Vu peu plus 
fie -s de la porter. 

Mais ce s 'oit point encore assez. II importe d e 
glorifier hauiement cet homme, non pour lui, il a 
trouvé sa récompense dans son action elle-même, 
mais à cause des autres. 

Pour ces marins merveilleux, qui risquent cha
que jour leur e s i s t : j ce et, ce qui est beaucoup 
plus, le pain des leurs; ne voulez-vous pas perpé
t u a le souvenir de l'un des plus grands parmi eux 
si grands 1 

Pour tous ensuite .' îs'os journaux sont pleins de 
récits de choses coupables ou niaises; on consacre 
plusieurs colonnes par j ou r à célébrer les niaise
ries d'une foule de forbans ; ne voulez-vous pas 
emboucher la t rompe té pour d'autres qus des sots , 
des bandits et des pleutres ! 

Le .capitaine Basroger vient d'honorer la, 
France, il est très jus te qu'à son tour la Franca 
l'honore ! BIAISE THIBERTE. 

LE CONACOUSHI 
Tout dernièrement des voyageurs ex

plorant des vastes solitudes de l'Améri
que du Sud. se sont trouvés en face d'un 
reptile gigantesque et bizarre, se ratta
chant à la famille des boas, mais distin
guant sa formidable espèce par d'étranges 
particularités qui lui sont absolument 
propres. Ce serpent, très rare, c'est le 
conacoushi ou « roi des marais » décrit, 
il y a un demi-siècle, par le célébra na
turaliste anjlais Jonathan Franklin, dans 
sa «Vie des a:iimaux ». 

Il a fallu, parait-il, une grêle de balles 
pour envoyer ce grand serpent rejoindre 
dans la nuit des âges sa terrible espèce à 
peu près éteinie. 

Il n'existe peut-être pas dans la nature 
de monstre plus redoutable et plus horri
ble que le conacoushi ou «roi des marais », 
comme les Indiens l'appellent., 

C'est, en effet, en souverain maître 
que ce reptile affreux règne sur les bois 
inextricables et les marais empestés de 
l'Amérique du Sud. Hommes et bêtes, 
tout fuit devant sa face hideuse qui pé
trifie la victime, ses anneaux qui la broient, 
son croc qui la tue, sa gueule qui l'en
gloutit. C'est bien le maitre et le fléau de 
ces contrées. Quand il promène ses an
neaux éblouissants à travers les lianes 
des forêts ou qu'il dresse sa tèta mons
trueuse au-dessus des roseaux, la nature 
semble consternée. Tout se tait, tout 
tremble, tout se cache, car il règne par 
la terreur, ce tyran plein de rage et de 
venin. Si tout son peuple n'avait qu'un 
corps, il lo broierait comme une biche 
dans ses replis mortels, et, si son empire 
pouvait tenir dans sa gueule il le cou
vrirait tout entier de sa bave. A sa force 
et a, sa grandeur il joint les effets fou
droyants d'un poison étranger, comme on 
sait, aux autres boas. 

Une particularité aussi bizarre qu'ef
frayante distingue ce serpent monstrueux. 
Quand il s'irrite, observe Franklin, ses 
écailles se dressent et se hérissent sur 
son corps frémissant comme les plumes 
d'un coq en fureur. Ces écailles sont du 
reste d'une merveilleuse beauté. Il n'y a 
pas d'armure plus étincelante, de mosaï
que plus éclatante et plus fine. C'est tour 
à tour, du plus vif et du plus doux éclat 
que resplendit sur un lit de verdure ce 
manteau vraiment royal. 

Avec une admirable symétrie, toutes 
ces belles couleurs se croisent et se déta
chent, s'entassent, se succèdent, se ton
dent, pâlissent ou renaissent, s'harmoni
sent dans je ne sais quelles teintes ex
quises etchatoyantes, quels reflets délicats 
et merveilleux, quels «xlats féeriques et 
changeants. Je ne crois pas qu'il se trouve 
sur la terre de créature plus orgueilleuse
ment vêtue que ce monstre-roi. De sa 
robe éblouissante,on dirait un de ces longs 
fourreaux étincelants de pierreries que 
portaient les monarques assyriens, la 
tunique que quelque Sardanapale, éten
due dans les herbes parfumées du Nouvecu-
Monde, 

La beauté du roi des marais s'arrête à 
l'habit. Sa face est stupéfiante, hideuse. 
Kleibs la compare à celle d'ua crapaud 
immonde et colossal. C'est tout ce «ju'on 
peut imaginer de plus féroce et de plus 
abject, de plus odieux et de plus terrifiant. 
C'est à la. fois un repoussoir et un aimant 
que cette hideur surnaturelle, Elle épon-
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